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du processus à l’œuvre : la peinture de bernadette bour

la toile exhibe ce dont elle est faite.

bernadette bour, 19751
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es grandes toiles libres de Bernadette Bour nous
impressionnent par leur format imposant, par la riche complexité de
leurs matières faites de peinture, d’encre, de papiers encollés et de fil,
dans lesquelles se promène et se perd notre regard. L’une de ces œuvres
a été récemment exposée dans les collections du Musée d’Art Moderne
de Paris, Sans titre de 1974, une toile peinte en tonalités de bleu clair,
encollée de voiles de gaze et striée verticalement de fils blancs cousus à la
machine de manière irrégulière 2. Toute la surface de la toile est en
mouvement. Les fils se chevauchent et se superposent, s’arrêtent et
reprennent plus loin, s’étendent et se resserrent sur plus de deux mètres
de hauteur. Ils peuvent nous évoquer une sorte d’écriture, une cascade
de mots  indéchiffrables ou de phrases en devenir. Ils semblent tracer
leur chemin dans l’espace céleste de la toile.

Dans un texte de 1975, l ’artiste explique son approche
processuelle de la peinture3. La toile « crue », ou non apprêtée, est
d’abord peinte contre le mur puis encollée au sol de papiers fins, ensuite
piquée à la machine à coudre et enfin peinte une nouvelle fois au sol.
Imprégnées de couleur et traversées de fils, les toiles possèdent un « effet
simultané endroit/envers ». La couleur des toiles, faussement monochrome,
« se développe et se crée durant le processus même de fabrication ».
C’est la superposition méthodique de couches de peinture, de papiers
et de fils qui produit la matière picturale. « Toute modification ne peut
se faire que par addition », précise l’artiste.
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C’est cette matière même — la toile, le papier, le fil — et les
gestes de fabrication qui confèrent aux peintures leur sens profond. La toile
libre n’est pas sans évoquer la tapisserie, dont la confection était tradition-
nellement l’ouvrage des femmes, tandis que les papiers collés se réfèrent
au support de l’écriture. Certaines toiles, encollés d’étroites bandes de
papier aux intervalles plus ou moins réguliers, peuvent encore nous
suggérer le papier ligné destiné aux écrits. Les fils qui traversent ces
bandes de papier, verticalement ou plus souvent à l’horizontale, nous
évoquent l’écriture bien sûr, mais nous renvoient également à la besogne
de la couturière ou de la tisserande, celle qui tisse la toile.

Dans son texte, Bernadette Bour cite les divinités féminines
du Destin provenant de la mythologie grecque — les trois Moires, Clotho,
Lachésis et Atropos — qui filent, déroulent et coupent le fil de la destinée,
écrivent le cours de la vie de chaque être humain. L’artiste écrit : « L’écriture
est fil. Dans le mythe, trace matérielle et sens sont indissociables, le
masculin est indissociable du féminin, alors qu’en Occident moderne le
sens “pur” est associé à la masculinité (trace et mémoire), et la matérialité
pure est associée à la féminité […] .  » En cette période traversée de
revendications féministes puissantes — les années 1970 —, l’artiste opère
un renversement de la surface picturale en rendant visible ce qui se
trouve normalement en dessous de la peinture. C’est une écriture « de
femme », celle de la couturière, répétitive, sans début ni fin, qui prend
le dessus et devient « sujet », transformée en splendeur visuelle et tactile.
Au Musée d’Art Moderne de Paris, sa grande toile Sans titre se trouvait en
compagnie des tableaux tout aussi monumentaux de Hessie et de
Marinette Cueco, deux femmes de la même génération dont les pratiques
revalorisent les gestes et les outils de la couture et du tissage. Avec le fil
et l’aiguille pour l’une, par le tressage d’herbes et de graminées pour l’autre,
elles élaborent des tableaux d’une présence saisissante, élargissent le
champ même de la création picturale.

De 1973 à 1978, Bernadette Bour travaille sur des grandes
toiles « crayonnées à la machine4 » et peintes avec des couleurs sobres
— jaune pâle, bleu clair, rouge profond, terre d’ombre. À partir de 1975,
elle commence également à se servir de papier buvard pour explorer
autrement le geste répétitif de l’écrivaine-couturière. Ce choix du buvard,
papier épais à la texture veloutée, n’est pas anodin car « il est fait à partir
de chiffons, c’est-à-dire de fils5 », écrit l’artiste. Les Buvards — c’est ainsi
qu’ils sont intitulés — sont peints, souvent en gris, et ensuite piqués à la
machine. D’autres sont grattés à la pointe sèche, ce qui crée des stries
irrégulières sur  toute la  sur face de la  feu i l le  et  révè le  la  mat ière
cotonnée du support. D’autres Buvards encore sont entièrement crayonnés
à la mine de plomb et puis grattés à la pointe. Ces surfaces r ichement

modulées, allant d’un gris clair au presque-noir et sillonnées d’éclats
de lumière font allusion aux espaces profonds, lointains, dans lesquels
s’achemine notre regard.

*

Dès 1974, jeune artiste de trente-cinq ans, elle commence à
exposer ses œuvres, tout d’abord dans une exposition personnelle à la
Galerie Germain à Paris. Plusieurs expositions collectives et individuelles
suivront, à Strasbourg, Bordeaux, Bruxelles, Anvers, Bonn… En 1976, l’une
de ses grandes toiles et plusieurs Buvards entrent dans les collections du
Musée National d’Art Moderne, un an avant l’ouverture du Centre Georges
Pompidou en 1977. Toujours en 1976, la critique d’art féministe Aline
Dallier montre ses peintures à la A.I.R. Gallery à New York, une galerie
créée par des femmes pour exposer les œuvres de femmes, dans une
exposition qui réunit des œuvres de plasticiennes travaillant en France :
Combative Acts ,  Prof i les  and Voices .  Ses  œuvres  sont  également
remarquées dans une exposition collective au Los Angeles Institute of
Contemporary Art en 1977, Unstretched Surfaces, où elle partage les
cimaises avec Allan McCollum, Peter Plagens, Christian Jaccard et Jean-
Pierre Pincemin, entre autres. En 1982, elle est sélectionnée pour une
bourse artistique internationale, le DAAD (Deutscher Akademischer
Austauschdienst ou le Service allemand d'échanges universitaires) pour
vivre et travailler à Berlin. L’année suivante, elle obtiendra une exposition
personnelle à la Nationalgalerie où une sélection de ses œuvres trouvent
leur place dans les collections permanentes.

Au début de son parcours artistique cependant, les œuvres
qu’elle réalise, entre 1969 et 1972, sont des sculptures. Neuf formes
géométriques simples est un ensemble de grandes colonnes articulées
en zigzag constituées d’une structure métallique et recouvertes de sisal
crocheté et teinté. Une autre série, intitulée “de grands pans de siècles
en voyage”, est composée de sculptures d’hommes grandeur nature,
également élaborées à partir d’une structure métallique et de sisal teinté
d’un bleu outremer. Ces deux ensembles de sculptures, aussi imposants
que ses toiles, ont vu le jour après plusieurs années d’études, d’abord de
lettres, de philosophie et de sociologie à l ’Université de Strasbourg
— « j’étais complètement dans les sciences humaines, il fallait que je
m’ouvre au monde6. » dit l’artiste — et ensuite à l’École des arts décoratifs
de cette même ville. Une bourse lui permet de passer une année, de
1969 à 1970, à l’Académie des Beaux-Arts de Varsovie en Pologne où
elle rencontre des artistes qui expérimentent la création textile. Elle y
d é c o u v r e  éga lement  l e s  d i f f i cu l té s  de  l a  v i e  dans  un  pays  qu i
réprime les revendications des droits humains.
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« Une amie artiste n’avait que du sisal pour travailler, » se
souvient-elle en parlant de son séjour en Pologne. Cette artiste crochetait
des œuvres textiles, des corps et des vêtements, « défaisait des tapis de
sisal, enroulait le fil et s’en servait7. » De retour en France, Bernadette Bour
réalise en parallèle les colonnes et les hommes sur une période de trois
ans. Les colonnes,  couchées au sol ,  constituent à la fois un espace
minimaliste et sensoriel ; le sisal confère aux structures géométriques
une présence et une chaleur humaines. L’œuvre incite à la « participation
des sens, à la mémoire et aux facultés intellectuelles (symbolique, imagi-
naire)8. » Quant aux sculptures d’hommes, dont l’anatomie harmonieuse
rappelle les sculptures en bronze ou en marbre des dieux et des athlètes
de la Grèce antique, l’artiste explique qu’en construisant ces œuvres, elle
pensait au pouvoir des hommes et à la démocratie. « Je me suis inspirée
des sculptures grecques parce que notre démocratie date depuis les
Grecs, et qu’est-ce qui a changé depuis ? Les hommes sont toujours les
mêmes9. »

En repensant ces sculptures d’hommes pour une œuvre
performative, l’artiste détricote l’enveloppe de sisal de l’une des sculptures,
déroulant le fil jusqu’à la tête. Cette partie « pensante » du corps garde
sa peau crochetée tandis que le reste du corps n’est que structure
métallique, dépouillé de sa force vitale. Bernadette Bour avait envisagé
de faire une pièce de théâtre à partir de ce geste de détricotage. Elle aurait
voulu que quelqu’un écrive un texte sur son travail qui serait lu tandis
qu’el le déroulerait le fil du corps jusqu’à la tête. Il en résulterait une
boule de sisal « grande et ronde comme la Terre10 », dit-elle. Ce projet
n’a jamais eu lieu, mais le lien entre le fil et le texte a été établi et a servi
de point de départ pour la suite de sa pratique.

Ne souhaitant plus figurer l’être humain au sens littéral,
l’artiste décide de déconstru i re  et  de documenter  le  procédé de
fabrication qu’elle avait utilisé pour ses sculptures. Les Fiches au procès
de 1973, une série de dessins au crayon sur papier quadrillé, constituent
une forme de notation quasi systématique, voire une codification du
processus de la création, reliant le geste du crochet à celui de l’écriture
et de la peinture. Les premières Fiches représentent des rangées du chiffre
« 1 », puis des rangées du symbole « plus », ensuite des rangées de « +1… »,
pour symboliser la fabrication progressive des mailles au crochet, les unes
après les autres en rangées successives.

Présentés en série, ces dessins de formats modestes se révèlent
d’abord comme des abstractions géométriques, des expérimentations
formelles autour du gris et du trait. Ils représentent tous une grande partie
rectangulaire de la feui l le entièrement remplie de chif f res et de
symboles, les variations dans les tonalités du gris étant le résultat de la
pression exercée sur le crayon, de l’espacement plus ou moins serré des
signes écrits. L’artiste semble se livrer à un exercice de graphisme, les
dessins révélant les aléas de l’écriture manuscrite, avec les erreurs et les
irrégularités de la main qui se fatigue et la pointe du crayon qui s’use.
« On retrouve les mêmes erreurs dans cette écriture que dans le sisal
crocheté11 », dit-elle. Au fur et à mesure qu’elle reproduit le chiffre « 1 »,
l’écriture se resserre et se superpose de plus en plus, et ressemble à des
points de couture en zigzag. Elle commence alors à expérimenter avec
la machine à coudre sur papier, à piquer le papier avec du fil, ce qui va
donner lieu à ses grandes peintures.

à gauche

neuf formes

géométriques

simples

(détail)

hauteur 275 cm.

1969-1972

à droite

“de grands pans de

siècles en voyage”

hauteur 170 cm.

1970-1972

deux fiches au procès, crayon sur papier, 29,7 x 21 cm. chaque, 1973
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Parmi les Fiches au procès, l’un des dessins a une signification
particulière. Au lieu de reproduire le chiffre ou le symbole mathématique,
l’artiste a rempli la feuille quadrillée d’un texte qui se répète : « De la
culture : déterminante dans le symbolique, concept où l’histoire et le
langage se conjoignent pour fonder une anthropologie d’un type inédit.
Si on entend par culture l’ensemble des signes qu’un individu trouve à
sa naissance, le symbolique est alors pour lui l’ordre auquel il ne peut
échapper12. » Elle explique que ces lignes extraites d’un texte de Catherine
Clément résument ce qu’elle cherchait à exprimer dans sa peinture. Si
les œuvres qu’elle commence à exposer à partir de 1974 peuvent être
décrites comme des expériences « matériologiques », elles sont également
chargées de significations. 

Nourrie de l’art américain de l’après-guerre ainsi que du
minimalisme, la démarche rigoureuse de Bernadette Bour se rapproche
de certaines pratiques conceptuelles — celles de Hanne Darboven ou de
Sol Lewitt, par exemple — sans jamais cesser d’interroger la peinture, sa
matérialité et les limites même du tableau. L’artiste raconte qu’elle s’est
familiarisée avec les nouvelles directions de la peinture dans des revues
d’art, notamment Art in America et Artforum, qu’elle pouvait consulter à
la bibliothèque de l’Académie des Beaux-Arts de Varsovie. Des années plus
tard, au retour de son séjour berlinois en 1984, elle découvre au
Kunstmuseum de Bâle les œuvres des artistes américains qu’elle avait
vues en reproduction dans les revues.

Dans les années 1980 elle repense son emploi de la toile
et du buvard, exploite davantage « l’effet simultané endroit/envers »,
c’est-à-dire le fait de travailler les deux côtés du support. Elle n’utilise plus
de fil, mais elle se sert encore de la machine. Elle réalise de nombreux
Buvards en perçant le dos du papier, ce qui confère à la surface picturale
un aspect peluché en quasi-relief, et qui n’est pas sans rappeler l’enve-
loppe de sisal de ses sculptures. Ces rangées de trous bien serrées
comme des colonnes de texte scintillent sur la feuille, comme dans ce
Buvard de 1980, peint en jaune cadmium de dos et d’un gris froid
devant, ainsi évoquant la matière frémissante de ses grandes toiles.

En effet, ses grandes toiles sont bien des espaces picturaux
traversés de signes, certes indéchiffrables mais qui suggèrent à la fois le
langage écrit et les travaux d’aiguille. La matière peut aussi nous rappeler
l’aspect du parchemin, support de l’écriture, voire celui de la peau,
enveloppe corporelle inscrite d’une histoire, avec des blessures, des
cicatrices. En contemplant les Fiches au procès et les peintures, nous
pouvons également constater un certain acharnement dans la répétition
des signes. L’intensité du travail et de la concentration se révèlent dans
le rythme de l’écriture-couture qui s’accélère ou au contraire qui ralentit,
qui se densifie ou s’éclaircit. Cette obstination méthodique fait partie du
processus et alimente l’élan créatif de l’artiste. Sa peinture est peut-être
la transcription même de la persévérance, du désir de tenir debout face
à la vie et de forger son chemin. C’est l ’expression d’une forme de
ténacité qui mène vers la transcendance.

à gauche

ab

1978

papier de soie collé,

peinture à l’huile,

fil sur toile,

257 x 148 cm.

à droite

sans titre

1975

papier de soie collé,

peinture à l’huile,

fil sur toile,

245 x 147 cm.

buvard

buvard pulvérisé de peinture et piqué,

65 x 50 cm. 1980

collage 10

acrylique, encre de chine, papier de soie,

crayon sur buvard, 71 x 100 cm. 1981

Est-ce le fait de travailler à l’envers et à l’endroit du support
qui conduit l’artiste à s’échapper du rectangle traditionnel du tableau ?
Ou bien a-t-elle pensé à ses sculptures et à l’organisation des volumes
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dans l’espace ? Bernadette Bour avoue qu’au début de son parcours, en
revenant de Pologne, elle aurait aimé faire de la sculpture, mais elle n’a
pas trouvé de lieu adapté pour travailler. Au cours des années 1980, elle
va s’interroger sur « l’au-delà » de l’espace pictural du tableau pour
explorer autrement la peinture. Au mur de son atelier, elle accroche un
buvard déchiré en biais, déjà peint en gris et piqué à la machine. Le
rectangle devient une sorte de losange, introduisant ainsi du mouvement.
Ensuite, elle agence sur le buvard une feuille de papier jaune. Une
tension s’instaure entre les deux formes colorées, redessinant l’espace
blanc du mur qui les entoure.

Des nouveaux procédés sont nés de cette expérience initiale.
L’artiste dessine, compose sur une grande feuille blanche avec des buvards
déchirés ou découpés. Ces formes trapézoïdales, triangulaires ou en
demi-cercle sont parfois associées à des papiers colorés et découpés.
Parfois, elle « corrige » ses compositions en les rehaussant avec un peu
d’aquarelle ou en ajoutant une bande de papier de soie, ou bien en traçant
un trait au crayon ou à l’encre de Chine pour prolonger le mouvement
d’une courbe. En parallèle, elle continue à peindre sur de grandes toiles
libres et non-apprêtées, de « faire venir » la couleur et la matière par le
collage de bandes de papier fin. La toile n’est plus piquée à la machine
mais partiellement pliée ; des parties de « l’envers » sont intégrées dans
« l’endroit ». Les toiles deviennent ainsi des formes polygonales, voire des
sortes de volumes qui rappellent les formes des buvards déchirés. Ces
œuvres monumentales esquissent un lien de parenté avec les « shaped
canvases », les toiles formées de Frank Stella ou d’Ellsworth Kelly, mais
elles révèlent une souplesse et une sensation de mouvement qui est propre
à la toile sans châssis. Dans son exposition à la Nationalgalerie de Berlin
en 1983, trois grandes toiles pliées et peintes en jaune se déploient dans
l’espace, dessinant un mouvement dansant tout au long du mur. C’est
autant la manière de penser la peinture qui est en mouvement que les
toiles et leur mise en espace.

Les récentes « interventions féministes13 » dans l’histoire de
l’art contemporain en France et l’exposition Elles@centrepompidou au
MNAM en 2009 ont redonné de la visibilité aux œuvres de Bernadette
Bour, dont certaines ont récemment figuré dans des expositions théma-
tiques, notamment Le Choix de la Peinture au musée de Tessé, au Mans,
en 2024, et Extreme Tension : Art between Politics and Society, le nouvel
accrochage des collections de la période 1945 – 2000 de la Nationalgalerie,
visible à la Neue Nationalgalerie à Berlin jusqu’en 2027. Son œuvre a une
valeur historique incontestable, et son approche de la peinture est toujours
actuelle, en lien avec celle de nombreux autres artistes qui ne cessent
de s’interroger sur le tableau, sa matérialité et ses infinis prolongements.

Une peinture qu’elle réalise en
2000 pour une exposition au Kunstmuseum
à Düsseldorf exprime ce désir d’expérimenter
et de repousser encore les limites de sa pra-
tique. Travaillant pour la première fois à partir
d’un thème, celui du Sourire de la Victoire
de Samothrace, qui sera le titre de l’exposition,
elle s’inspire de la sculpture hellénistique pour
incarner la sensation de l’envol en peinture14.
Son œuvre majestueuse, composée de deux
grandes feuilles de papier buvard dont les

bords déchirés suggèrent la forme des ailes, se déploie sur plus de trois
mètres de hauteur et quatre mètres de largeur. Sillonnées de rangées de
perforations et peintes en couches superposées d’un rouge profond, ces
ailes en papier traduisent autant une présence charnelle qu’un mouve-
ment ascendant. Cette envolée de la couleur dans l’espace nous fait
ressentir l’énergie vitale de l’artiste au travail, et nous révèle la puissance
évocatrice de la peinture.

diana quinby, septembre 2025

1 Bernadette Bour, texte inédit, 1975.
2 Œuvre exposée dans les collections permanentes du musée du 1er janvier au 31 décembre, 2024.
L’œuvre est visible dans les collections en ligne : https://www.mam.paris.fr/fr/collections-en-
ligne#/artworks/authors/BOUR%20Bernadette%E2%86%B9BOUR%20Bernadette?page=1&sort=b
y_author
3 B. Bour, ibid. Les citations suivantes proviennent de ce même texte.
4 B. Bour citée dans « Quelques épreuves visibles », texte d’Éric Michaud in cat. Bernadette Bour,
Maison de la Culture et de la Communication de Saint-Étienne, 1985, p. 11.
5 B. Bour, « Fiches au procès », texte inédit, septembre 1973.
6 Conversation avec l’auteure le 1er septembre 2025.
7 Ibid.
8 B. Bour, « 1969-1972, ensemble de 9 formes géométriques simples », texte tapuscrit inédit.
Archives B. Bour.
9 Conversation avec l’auteure le 1er septembre 2025. 
10 Ibid.
11 Ibid.
12 Catherine Clément, « De la méconnaissance : fantasme, texte, scène », in Langages, n° 31,
septembre 1973, p. 43.
13 Terme forgé par Griselda Pollock in Vision & Difference: Femininity, Feminism and the Histories
of Art, Routledge, 1988.
14 Voir B. Bour, note d’intention manuscrite, Le Sourire de la Victoire de Samothrace,
Kunstmuseum Düsseldorf im Ehrenhof, 2000, np.

acrylique sur papier buvard, 316,5 x 382,5 cm. 2000

(catalogue “le sourire de la victoire de

samothrace”, kunstmuseum düsseldorf, 2000)
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buvard

1977. papier piqué et peinture, 65 x 50 cm.

bernadette bour œuvres
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jean-louis schefer

facsimilé, catalogue icc anvers, 1979



1716

ci-contre

« X »

1978

huile sur toile,

papier de soie collé,

toile piquée,

256 x 141 cm.

ci-dessus

« X »

détail
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ci-contre

« Y »

1978

huile sur toile,

papier de soie collé,

fil,

248 x 147 cm.

ci-dessus

« Y »

détail
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ci-contre

« G »

1977

papier de soie collé,

peinture à l’huile,

fil rencontre incontrôlée,

260 x 147 cm.

ci-dessus

« G »

détail
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ci-contre

« F »

1977

colle,

papier de soie,

peinture à l’huile,

fil sur toile de lin,

255 x 149 cm.

ci-dessus

« F »

détail
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ci-contre

« H »

1977

peinture à l’huile, colle,

papier de soie,

fil,

sur toile de coton,

255 x 145 cm.

ci-dessus

« H »

détail
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ci-contre

« L »

1977

peinture à l’huile, colle,

papier de soie collé,

fil sur toile,

249 x 148 cm.

ci-dessus

« L »

détail
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« J » 1977, peinture à l’huile, papier de soie collé, fil, 2 fois 252 x 147 cm. / 252 x 304 cm. pages suivantes, détail de « J »
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sans titre, 1979, huile, fil et papier de soie sur toile, 224 x 281 cm. 
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bernadette bour, tapuscrit de « fiches au procès », septembre 1975
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signe « 1 », sans lever la main

1975, crayon sur papier quadrillé, 65 x 50 cm.

signe « + », hb à la verticale-discontinue

1975, crayon sur papier quadrillé, 65 x 50 cm.
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buvard

buvard piqué sur carré de 10 x 10 cm au centre, 65 x 50 cm.

sans titre

1976, papier piqué, peinture, 65 x 50 cm.
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sans titre

collage sur carton, papier découpé géométrique gris

et piqûres jaunes, papier jaune, 73 x 102 cm.

sans titre

1982

collage sur carton, 2 papiers piqués, 73 x 102 cm.
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sans titre, papiers de soie collés,
peinture, fil sur toile,

250 x 160 cm.

sans titre, 1975, papiers de soie
collés, peinture, fil sur toile,

245 x 147 cm.

« D » 1975, papier de soie, fil, piqûre,
peinture à l’huile (+ laque)

sur toile de lin, 220 x 133 cm.

« E » 1975, peinture à l’huile, papier
de soie sur toile de lin (+ laque),

220 x 133 cm.

« M » 1975, peinture à l’huile,
papier de soie, fil sur toile de lin,

242 x 148 cm.

« A II » 1976, peinture à l’huile,
papier de soie, fil sur toile de lin,

243 x 149 cm.

« B » 1976, peinture à l’huile,
papier de soie, fil sur toile de lin,

237 x 148 cm.

« N » 1975, peinture à l’huile, colle,
papier de soie, fil sur toile de lin (rencontre
sur bande centrale incontrôlée), colle Patex,

couleur foncée par couches successives
bleu puis noir, 245 x 148 cm.
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« K » 1976, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile,

239 x 147 cm.

« Q » 1976, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile,

240 x 143 cm.

« P » 1977, peinture à l’huile, papier
de soie collé, fil sur toile de coton,

250 x 150 cm.

« R » 1977, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile,

260 x 147 cm.

« S » 1977, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile,

253 x 147 cm.

« T » 1977, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur

toile de lin, 258 x 144 cm.

« T » 1976, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile,

247 x 148 cm.

« O » 1977, peinture à l’huile,
papier de soie collé, sur toile,

245 x 147 cm.
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« V » 1977, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile,

253 x 148 cm.

« W » 1977, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile

de lin, 248 x 147 cm.

« AD » 1978, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile,

247 x 147 cm.

« AE » 1978, peinture à l’huile,
papier de soie collé sur toile,

248 x 148 cm.

« AF » 1978, peinture à l’huile,
papier de soie collé, piqûres

sur toile, 256 x 140 cm.

sans titre (icc anvers), 1978,
peinture à l’huile, papier de soie

collé sur toile, 385 x 219 cm.

« AB » 1978, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile,

257 x 148 cm.

« AC » 1978, peinture à l’huile,
papier de soie collé, fil sur toile,

251 x 147 cm.
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bernadette bour biographie

Née le 10 décembre 1939 à Nancy.

1960- 64 Études de Lettres et Philosophie. 
Université de Strasbourg.
Licence d'Histoire de l'Art et d'Archéologie.

1970 Diplôme National des Beaux-Arts (Peinture).
1971 Enseigne à l'Institut d'Architecture et d'Urbanisme de Strasbourg.
1972-78 Enseigne à l'Université de Strasbourg.
À partir de 1978, enseigne à l'École des Beaux-Arts de Lorient, puis à l’École nationale d'art 
et design de Dijon, puis à l’École nationale des arts décoratifs, Paris.
1970 Bourse du Gouvernement. Académie des Beaux-Arts (A.S.P.), Varsovie, 

Pologne.
1982 Bourse. Deutscher Akademischer Austauschdienst (D.A.A.D.),

"Künstlerprogramm, Berlin".
1984 Bourse. Ministère de la Culture, Berlin.

expositions personnelles

1974 Galerie Germain, Paris.
1975 Galerie Les idées et les arts, Strasbourg.
1976 Musée d'Art Moderne, Ancienne Douane, Strasbourg.

Centre d'Arts Plastiques Contemporains, Entrepôt Lainé, Bordeaux.
Bleus, Palais des Congrès, Strasbourg.
Galerie Isy Brachot, 2ème section, Bruxelles.

1977 Galerie Farideh Cadot, Paris.
1979 Internationaal Culturel Centrum, Anvers.

Galerie de l’École des Beaux-Arts, Lorient.
1980 Galerie G. et S. Mathieu, Besançon.
1981 Galerie Baudoin Lebon, Paris.
1983 Peinture 1970-83, Nationalgalerie, Berlin.
1984 Kunstmuseum, Düsseldorf.
1985 Maison de la Culture et de la Communication à Saint-Etienne.
1987 Leiden Sie dieses Lied ? travaux 1987, Salzburger Kunstverein, Künstlerhaus Salzbourg
1989 Galerie Itinéraire, Nice.
2000 Le sourire de la Victoire de Samothrace, Bernadette BOUR/Hildegard WEBER,

Kunstmuseum Düsseldorf im Ehrenhof, Düsseldorf.
2011 Galerie Yves Iffrig, Strasbourg.
2019 Galerie Françoise Livinec, Paris.

expositions collectives

1975 Suite de douze interventions, Galerie La Main Bleue, Strasbourg.
1975 Grands et Jeunes d'aujourd'hui, Paris.
1976 Centre d'Arts Plastiques Contemporains, Entrepôt Lainé, Bordeaux.

Du point à la ligne, CNAC G. Pompidou.
Combative acts profiles and voices, Galerie A.I.R., New-York.
Festival, Cagnes-sur-Mer.
Frauen machen Kunst, Galerie Magers, Bonn.
Palais des Beaux-Arts, Bruxelles (Isy Brachot).

1977 Frauen machen Kunst, Kunstverein, Wolfsburg (R.F.A.).
Künstlerinnen International 1877-1977, Schloss Charlottenburg, Berlin.
Kunstverein, Frankfurt-am-Main.
Surfaces libres/ Unstretched surfaces, Institute of Contemporary Art, Los Angeles. En
collaboration avec le CNAC G. Pompidou.
Biennale de la Critique, ICC Anvers.

1978 Palais des Beaux-Arts, Charleroi.
Aspects de l'Art en France, Art 9’78, Schweizer Mustermesse, Bâle.

1979 L'éternel conflit du dessin et de la couleur, Accrochage II, Musée National d'Art
Moderne, CNAC G. Pompidou.
Œuvres contemporaines des Collections Nationales, La Rochelle.
Institut Goethe, Paris.

1980 European Perspectives: Austria and France, Art 1980, New-York.
1981 Nature du dessin, Musée National d’Art Moderne, Centre G. Pompidou, Paris.

Désert, CIRCA, Chartreuse de Villeneuve-les-Avignon.
Schwarz, Städt, Kunsthalle, Düsseldorf.

1982 Pour Solidarnösc, Kunstmuseum, Düsseldorf.
1983 Armando, Bernadette Bour, Per Kirkeby, Joan Jonas, 4 invités du Berliner. 

Künstlerprogramm du D.A.A.D., Künstlerwerkstatt, Lothringer Strasse, Münich.
1983 Itinéraires de la création plastique en Lorraine, D.R.A.C., Metz.
1984 Traces et empreintes, Musée Barrois, Bar-le-Duc.

Échanges - Artistes français à Berlin, les invités du D.A.A. D. 1964 -1984, 
"Künstlerprogramm, Berlin", Institut Goethe, Paris.
Acquisitions du F.R.A.C. Alsace (1981-1983), Musée d'Art Moderne, Musée 

historique, Strasbourg. 
Musée de Mulhouse.

1985 Carta. F.R.A.C., Champagne-Ardenne, Cellier Carnot, Champagne Pommery, Reims.
Musée Municipal/Châteaufort, Sedan.
Acquisitions du F.R.A.C. Lorraine, Caves Sainte-Croix, Metz; Musée des Beaux-Arts, 
Nancy.
Papier / déchirures, M.J.C. Les Hauts de Belleville, Paris.
Musée Municipal, Châteaufort - Sedan.
Portrait de l’artiste…, Galerie d'Art et d'Essai - Université Rennes II, Rennes.
Wirken und Wirkung, DAAD Galerie, Berlin.

1986 Œuvres du FRAC Alsace, Neues Museum, Fribourg-en-Brisgau.
Papier/Déchirure, Maison pour tous Eugène Pottier, Noisy-le-Grand.

1989 Musée Municipal, La Charité-sur-Loire.
1990 Acquisitions 1989. Fonds National d'Art Contemporain - D.A.P - Paris.
1991 50 artistes pour le 25eme anniversaire de la Cité des Arts, Salle St Jean, Hôtel-de-Ville,

Paris.
1992 Libres Espaces, Direction Régionale des Douanes à Strasbourg, Strasbourg.

Transparenz, März Galerien, Mannheim.
Les États du noir, Galeries Lambert Rouland, Paris.

1993 5 artistes de France: B. Bour, G. Titus Carmel, J. Ch. Blais, R. Feurer, G. Traquandi,
Galerie Nichido, Tokyo, Nagoya, Osaka.

1994 Stadt der Frauen, Frauen Museum, Bonn.
Europäische Künstler, ArToll Kunstlabor, Bedburg-Hau, Allemagne. 

1999 D'hier et d'Aujourd'hui, Chapelle d'Alspach, Kaysersberg, en collaboration avec le 
FRAC Alsace.

2002 La conquête de l’air. Une aventure du XX siècle, Les Abattoirs, Toulouse.
2007 Grosse Kunsthaustellung, Düsseldorf N.R.W. 2006/07, Museum Kunst palast,

Düsseldorf.
Invention et transgression, le dessin au xx° siècle, Collection du Centre Pompidou, 
Musée des Beaux-Arts et d’Archéologie de Besançon.

2009 Elles, Centre Pompidou.
2017 analoge tragflächen, Galerie Ursula Walter, Dresde.
2023 Extreme Tension. Art between Politics and Society, Collection of the Nationalgalerie

1945 - 2000, Neue Nationalgalerie, Berlin (jusqu’en 2027).
2024 Accrochage des acquisitions, Musée d’art moderne de Paris.

collections publiques

Musée National d'Art Moderne, C.N.A.C. Georges Pompidou, Paris
Musée de la Ville de Paris
Musée d'Art Moderne Ancienne Douane, Strasbourg
Fonds National d'Art Contemporain, Paris
Fonds Régional d'Art Contemporain Alsace
Fonds Régional d'Art Contemporain Lorraine
Nationalgalerie Berlin
Fonds Régional d'Art Contemporain Auvergne
Kunstmuseum, Düsseldorf
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